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 regard sur une oeuvre

Des bucranes 
dans la Galerie François Ier
À Fontainebleau dans la Galerie François Ier, d’étranges motifs surprennent le visiteur.

Ils sont logés dans des recoins, à peine visibles 
et pourtant dérangeants lorsque le regard les 
devine parmi les stucs. Ils sont reliés par des 
rubans de fruits se déversant comme depuis des 
cornes d’abondance aux putti joueurs…

Motifs encore plus difficiles à deviner dans les 
arabesques qui ornent les boiseries… Ce sont les 
bucranes.

Qu’est-ce qu’un bucrane ? Et quelle peut être la 
signification de sa présence ici ? On a du mal à se 
convaincre qu’il s’agit « seulement » d’un motif 
ornemental… Un élément aussi «  morbide  » 
qu’un crâne de bœuf, parmi végétaux et putti, 
doit avoir un sens que nous allons chercher à 
déchiffrer.

Parmi les peuples de chasseurs de tous temps 
et dans toutes cultures, les trophées animaux, 
notamment le crâne, jouent un rôle important, qui 
signifie l’affirmation de la supériorité humaine… 
Le chasseur s’approprie l’énergie vitale en 
gardant le crâne animal, lequel symbolise à la 
fois ce qu’il y a d’impérissable dans le corps ainsi 
qu’une âme.

Le motif de bucrane aux cornes enrubannées 
est très abondant à partir du VIIIème siècle avant 
JC sur des sites archéologiques turcs tel Çatal 
Höyük. Dans l’architecture grecque il apparaît 
vers 275 avant J.-C. et se répand comme élément 
de frise parmi des motifs floraux, sur des façades 
de temples ou d’autels. Il fait ainsi référence aux 
sacrifices animaux accomplis dans ces lieux à la 
gloire de héros et de dieux.

À Rome, jusqu’à l’époque d’Hadrien (IIème siècle 
après J.-C.), le bucrane rappelle le sacrifice 
traditionnel qui accompagne les obsèques, les 
animaux sacrifiés en offrande au dieu Mars afin 
de bénir la terre.

Le bucrane a semble-t-il été apprécié de la 
chrétienté également puisque, concernant les 
« monuments » chrétiens, il y aurait eu une 
récupération du bucrane dans les armoiries 
de grandes familles italiennes au Moyen-Age, 
notamment au XIIIème siècle.

À Fontainebleau ce motif a vraisemblablement 
été importé d’Italie, car il appartient au 
vocabulaire décoratif architectural antique 
apprécié des artistes de la Renaissance italienne 
qui ont œuvré dans la galerie François Ier, tels 

Stuc (détail) : bucrane,guirlande de fruits, végétaux et putto. XVIème siècle. 
Galerie François Ier. ©AMLescastreyres

Boiserie (détail) : bucrane en grotesque. XVIème siècle. Galerie François Ier. 
©AMLescastreyres
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Rosso Fiorentino pour les stucs et Scibec de Carpi 
pour les boiseries.

Dans les représentations en stuc, l’effet de 
réalisme est assez sidérant. Nous sommes en 
présence d’un crâne aux cornes dorées qui 
s’étalent en de gracieuses et amples courbes, 
mais la précision de la représentation de l’os 
crânien crée une présence insolite contrastant 
violemment avec la proximité charmante des 
putti et des guirlandes de fruits et de végétaux 
dodus.

Par contre, les bucranes présents dans les décors 
de boiseries sont à deviner parmi les motifs 
animaux, végétaux, arabesques, extrêmement 
délicats. Ils sont peut-être inspirés des motifs 
de «  grotesques  » issus de la Domus Aurea, 
l’immense palais construit sous l’Antiquité pour 
l’empereur Néron et fraichement découvert 
au début du XVIème siècle. Les artistes de la 
Renaissance italienne en étaient très friands.

On peut penser que ce motif païen a été réactivé 
dès la fin du Moyen Age à des fins spirituelles 
quasi religieuses car la notion de sacrifice est bien 
présente dans la tradition chrétienne et plusieurs 
motifs de bucranes dans la Galerie François Ier 
jouxtent la fresque du Sacrifice.

Le bœuf (ou le taureau) à la place de l’agneau, 
jouit d’une symbolique particulière de force de 
vie et de régénérescence qui peut être mise en 
relation avec le statut particulier du corps du 
roi sanctuarisé. Le bucrane viendrait, dès lors, 
souligner la valeur du palais comme sanctuaire, 
temple du pouvoir absolu du monarque.

En même temps les motifs de stucs dans la 
Galerie François Ier, manifestent une véritable 
« mythologie de la vie » dans le même sens que 
la sculpture la Nature de Tribolo (1528) qui allaite 

enfants et animaux, 
et dont Rosso a pu 
s’inspirer. Le monde des 
stucs manifesterait « une 
sorte d’action de grâce à 
la vie à travers la ferveur 
confiante et mystique 
du sacrifice » selon les 
propos de Françoise 
Joukovsky (Humain et 
sacré dans la galerie 
François Ier, 1987).

En présence du bucrane on 
peut également penser au concept de vanité, le 
crâne exprimant la mort physique inéluctable 
tout en évoquant la spiritualité que souligne le 
caractère imputrescible de l’os. Dans sa relation 
à des éléments périssables et fragiles tels que 
les  végétaux, fruits, fleurs… intacts dans leur 
représentation, l’évocation pourrait être celle 
du cycle, du passage de la vie à la mort et la 
résurrection promise dans l’univers chrétien.

Les éléments d’ornement dont font partie les 
bucranes, ne sont pas considérés comme des 
formes de création mineure pour les artistes de 
la Renaissance.

Cette période nous offre, dans la Galerie 
François  Ier, un vocabulaire riche et complexe 
pour un langage qui demeure, encore, largement 
à déchiffrer et même si ces motifs ne sont 
pas investis de manière évidente d’un sens 
symbolique, rien ne vient nous empêcher de 
tisser des liens entre eux formant ici une sorte de 
théâtre allégorique.

Anne-Marie Lescastreyres

Frise de bucranes et feuillages. Linteau de la porte du bâtiment de 
l’Institut Sévigné, ancien couvent des Ursulines. XVIème siècle. Beaulieu sur 
Dordogne. France. ©Wikimedia Commons.

Bucranes, parapet de la Rotonde d’Arsinoé. Circa, VIème siècle av JC. Musée de Samothrace. Grèce. ©Wikimedia 
Commons.


